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            CHAPITRE UN

          

        

      

    

    
      Avec Fluffster à mes côtés, je scrute encore la carte de Venn sur mon téléphone. J’ai l’impression que c’est la centième fois.

      Après lui en avoir parlé, il est d’accord avec mon analyse : sur mon écran est affiché un chemin à travers les Autremondes. Un chemin qui me conduira jusqu’à Raspoutine… mon père biologique avec lequel j’ai enfin parlé dans l’espace mental.

      — Alors, tu vas vraiment aller le chercher ? demande Fluffster dans ma tête.

      — Oui. Dès que possible.

      Fluffster s’assoit sur ses pattes arrière.

      — Ce sera dangereux.

      — Je sais. Mais j’irai quand même.

      Le chinchilla soupire d’une façon très humaine. Il me connaît assez bien pour comprendre que son fantasme de me voir vivre chez moi comme une grabataire n’est rien de plus que cela : un fantasme.

      — Qui le torture, à ton avis ? m’interroge-t-il. Si nous le savions, nous serions mieux préparés.

      — Malheureusement, je n’en ai aucune idée.

      Un frisson me traverse. Je me souviens de ce que j’ai vu et ressenti dans les souvenirs de Raspoutine pendant notre rencontre dans l’espace mental. Encore maintenant, mon genou ressent une douleur fantomatique à cause du terrible coup asséné par le tortionnaire.

      — Tout ce que je sais, c’est que c’est mon père et qu’il souffre. Et même s’il pense le mériter parce qu’il m’a abandonnée à l’aéroport, je n’ai pas l’intention de l’abandonner, moi aussi.

      Je vais sauver mon père biologique, et ce faisant, je vais le rencontrer… chose qui me remplit de peur et d’excitation.

      — J’aimerais que tu ne partes pas, mais je comprends pourquoi tu en as envie, avoue Fluffster. Et même si c’est peut-être égoïste, j’aimerais le rencontrer moi-même. Nous nous sommes connus autrefois, quand j’étais son chat, et depuis que j’ai récupéré une part de mes souvenirs, je pense à lui de temps en temps.

      — Ah oui, bien sûr, dis-je en souriant à l’idée de Fluffster sous la forme d’un chat.

      Je me lève et commence à me diriger vers la porte de ma chambre, rajoutant par-dessus mon épaule :

      — Je dois parler à Felix de tout ça.

      — Kit et lui sont partis conduire Ariel en cure de désintox, me rappelle Fluffster.

      C’est vrai. Ils vont à Gomorrah. Ils en ont parlé au petit déjeuner… que j’ai l’impression d’avoir mangé il y a bien longtemps.

      Eh bien, puisque Nero m’a donné la journée, je ferais aussi bien d’utiliser mon temps libre à bon escient et d’explorer ce qu’il se passerait si j’entrais dans le premier monde de cette carte.

      Plusieurs éléments que j’ai appris à l’Orientation et mon intuition de voyante m’indiquent que passer dans ces mondes pourrait être compliqué… mais c’est pour cette raison que c’est si agréable d’être une médium. Je n’ai pas besoin de risquer ma vie quand je sais qu’une menace arrive.

      À la place, je peux faire un peu de reconnaissance grâce aux visions.

      Expliquer mon plan à Fluffster le calme un peu, et il part jouer avec Lucifer – le chat de Rose, qui est maintenant notre maîtresse féline – pendant que je me prépare à sortir.

      Quelques minutes plus tard, je quitte mon appartement. Lorsque je m’approche de l’ascenseur, mon intuition de voyante m’envoie un picotement d’avertissement.

      Merde. Quelqu’un est-il encore sur le point de me tuer ?

      Non.

      Je crois que ce n’est pas ça.

      Une part de moi-même pense savoir quel est le problème, cependant je ferais mieux de vérifier.

      Avec le doigt sur le bouton de l’ascenseur, je me concentre, adoptant une respiration régulière. Un instant plus tard, je flotte dans l’espace mental. En regardant autour de moi, je me rends compte que le processus est devenu si rapide que je ne sens même plus les éclairs entrer dans mes yeux.

      Si j’ai bien canalisé mon intention, les espèces de formes pyramidales qui m’entourent par défaut devraient me montrer mon futur proche. D’après la musique qu’elles émettent, elles ne sont pas effrayantes, ce qui est bien, car je ne m’attendais pas au contraire.

      C’est parti.

      Je tends la main vers la vision la plus proche et tombe dedans.
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        * * *

      

      L’ascenseur descend et je sors de l’immeuble par la porte d’entrée.

      — Excusez-moi, mademoiselle ?

      Un type immense en costume sur mesure – sans aura du Mandat – me barre le chemin. Méfiante, je m’arrête.

      — Monsieur Gorin m’a demandé de vous conduire partout où vous avez besoin d’aller.

      Il esquisse un signe de la tête en direction de la limousine garée près de là.

      — Où allons-nous ?

      — À vrai dire, j’allais seulement me promener.

      Je lui mens en cherchant fébrilement un moyen de me débarrasser de cette distraction inutile.

      — Je suppose qu’une promenade ne me gêne pas, conclut-il. Où allons-nous ?

      Bon sang.

      Je ne peux pas le prendre avec moi jusqu’à la plateforme de portails de JFK. Le montrer à quelqu’un qui n’est pas Conscient ferait sûrement en sorte que le Mandat me tue, mais même si ce n’est pas le cas, le type rapporterait indubitablement ce que je fais à mon patron, et Nero pourrait comprendre que j’ai découvert la carte… et je ne suis pas encore prête à ce qu’il le sache.
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        * * *

      

      Je me retrouve à nouveau à mon étage, le doigt toujours sur le bouton de l’ascenseur.

      C’est comme je m’y attendais. Nero a remplacé Thalia par une espèce de garde du corps, et je ne pourrai pas me débarrasser de lui une fois qu’il m’aura vue.

      Eh bien, il se trouve qu’il y a une autre sortie.

      En ricanant à l’idée de ma sournoiserie, je prends les escaliers et sors par l’arrière du bâtiment — là où le gardien jette les poubelles.

      Ma tactique fonctionne. Personne ne m’arrête.

      J’appelle une voiture avec mon téléphone. Si je me dépêche, je pourrai même rattraper Kit, Ariel et Felix avant qu’ils passent le portail vers Gomorrah.

      Malheureusement, je ne croise pas mes amis à JFK, et je ne les vois pas non plus à la plateforme.

      Tant pis.

      Ce n’est pas la raison pour laquelle je suis ici.

      Ma cible est le portail jaune.

      Avec beaucoup d’appréhension, je m’approche du début de chemin vers mon père. Je ne vais pas vraiment m’y rendre maintenant, seule et sans préparation, mais je peux voir ce qu’il se passerait si j’entrais, tout comme je viens de le faire avec le garde de Nero.

      En tout cas, j’espère en être capable.

      Me convaincre de passer le portail demande un peu plus d’effort que me dire de sortir de mon immeuble… particulièrement après ce que Hekima nous a dit sur les dangers des Autremondes à la dernière Orientation.

      Il me faut un moment, mais finalement, je crois être sur le point de passer le portail. Mon pied a très envie de s’avancer.

      C’est à ce moment-là que je passe dans l’espace mental.

      Les formes elliptiques qui m’entourent maintenant sont effrayantes, prouvant que j’ai bien fait d’utiliser une vision avant d’entrer réellement dans cet Autremonde.

      Débordante d’excitation, je m’étire vers la forme la plus proche.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE DEUX

          

        

      

    

    
      En me préparant mentalement, je bondis dans le scintillement jaune vif du portail, et j’ai le souffle coupé en émergeant de l’autre côté.

      Si quelqu’un avait construit un énorme parc à thème sur Jupiter avant de le faire exploser à la bombe nucléaire, voici à quoi auraient ressemblé les ruines quelques milliers d’années plus tard.

      Le sol à mes pieds est craquelé et couvert d’une substance visqueuse multicolore… tout comme la moitié découpée d’une grande roue, au loin. Ainsi que les ruines des autres attractions.

      J’essaie de respirer.

      Ce qui passe pour de l’air brûle tout mon système respiratoire comme un fer chaud. Ma gorge et mes poumons sont à l’agonie et il se produit une explosion de douleur dans mon estomac.

      — Je dois repartir, me dis-je, mais mes jambes cèdent sous moi et je tombe face contre terre.

      La chute chasse le peu d’air qu’il restait dans mes poumons, et mes terminaisons nerveuses brûlent comme les feux d’artifice de la fête nationale.

      Incapable de contrôler un seul muscle, je convulse sur le sol. Un liquide au goût cuivré emplit ma bouche et mes poumons, et avec une dernière explosion de souffrance, je plonge dans l’obscurité.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE TROIS

          

        

      

    

    
      Je reviens à moi sur la plateforme et je m’écarte du portail jaune, mon cœur battant fébrilement.

      C’était affreux. Plus qu’affreux.

      En me retenant de vomir à cause de la douleur dans mes souvenirs, je me tourne et commence à repartir dans les couloirs labyrinthiques. Heureusement que je peux compter sur mes intuitions et les leçons d’Orientation du docteur Hekima. Sans ses avertissements concernant les dangers des Autremondes, je n’aurais peut-être pas eu le bon sens d’avoir cette vision.

      En marchant d’un pas vif, je réfléchis aux conséquences, et surtout à un moyen de retrouver mon père malgré cette nouvelle information.

      Dois-je m’acheter une combinaison de protection ? Cela m’aiderait-il à survivre à ce qui a pu me tuer dans cette vision ? J’imagine que je peux en acheter une, puis m’approcher du portail et avoir une autre vision pour le découvrir.

      Mais s’il y avait des radiations et que je finissais par mourir d’un cancer quelques mois ou quelques années plus tard ?

      Au moins, j’ai quelques économies à investir dans cette aventure… Nero m’a récemment octroyé cent mille dollars pour lui avoir donné un coup de poing au visage.

      En parlant de Nero, dois-je le mêler à cette histoire ?

      J’ai évité son garde parce que je ne pensais pas qu’il allait m’aider, toutefois pourrais-je obtenir son aide sans qu’il participe volontairement ? Après tout, il a la carte. Il sait peut-être comment atteindre le monde de mon père par le chemin dessiné dessus. À tout le moins, il pourrait me dire si mon idée de combinaison de protection sert à quelque chose.

      Ou peut-être accepterait-il de m’aider ?

      Mais bien sûr…

      Nero qui m’aide.

      Sûrement juste après que quelqu’un m’aura vendu le pont de Brooklyn.

      Malgré tout, cela vaut la peine d’essayer.

      En sortant de la partie secrète de l’aéroport, je prends un taxi jusqu’au bureau de Nero.

      — Attendez-moi, dis-je au chauffeur quand nous arrivons.

      Il accepte et je sors de la voiture avant de fixer le bâtiment de Nero. Je suis sur le point d’utiliser la même stratégie que dans mon immeuble et devant le portail jaune.

      Étape un : décider d’aller parler à Nero. Étape deux : avoir une vision de ce qu’il se produirait.

      — Je vais aller parler de la carte à Nero, déclaré-je pour moi-même d’un ton déterminé, encore et encore.

      Quand je me sens convaincue d’être vraiment sur le point d’aller affronter mon patron, j’inspire pour me calmer et me concentre afin de passer dans l’espace mental.

      Une fois arrivée, je me dirige vers la forme la plus proche.
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        * * *

      

      Les yeux bleu gris de Nero s’écarquillent quand il m’aperçoit.

      — Tu es ici alors que tu as la journée de libre ? s’étonne-t-il. C’est une première.

      — Oui, et j’ai aussi réussi à échapper à ton remplacement de Thalia, répliqué-je au lieu de le saluer.

      Je m’empresse d’ajouter :

      — Mais ne le tue pas, je suis simplement très furtive.

      Il se lève et marche vers moi, l’air sévère.

      — Et n’en veux pas à Felix de m’avoir permis de partir non plus, continué-je avec nervosité. Il a transmis que tu voulais que je me repose, mais quelque chose d’urgent est arrivé et il fallait que je vienne te voir en personne.

      Nero s’arrête et lève un sourcil.

      — Ah bon ?

      — Je suis ici pour parler de ça.

      Je lui montre une image sur mon téléphone.

      — La carte qui conduit jusqu’à mon père biologique.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE QUATRE

          

        

      

    

    
      Le visage de Nero devient plus sombre que le ciel lors d’un ouragan de catégorie cinq.

      Je fais nerveusement un pas en arrière et vérifie l’heure comme je me suis entraînée à le faire régulièrement. Il me suit et me saisit le poignet… m’empêchant de m’échapper.

      — Je ne savais pas que tu avais eu l’occasion de regarder la carte, et encore moins d’en prendre une photo, grogne-t-il.

      Avec la vitesse d’un cobra qui attaque, il arrache le téléphone de mes mains. Après l’avoir serré avec colère, le téléphone s’effrite en minuscules morceaux de plastique, de silicone et de verre.

      — J’ai imprimé l’image, affirmé-je d’une voix rauque. Elle est aussi dans le cloud. Je l’ai également envoyée par e-mail…

      — Tu n’iras pas là-bas, annonce Nero en insistant sur chaque syllabe. C’est trop dangereux.

      — Mais c’est mon père. Quels risques ne prendrais-tu pas pour ta famille ?

      Une forme de compassion passe alors furtivement dans les yeux de Nero. Ainsi que de la douleur. Puis tout est remplacé par une détermination inébranlable.

      — Tu es ici sur Terre pour une raison, déclare-t-il. Il ne voudrait pas de ton aide.

      J’ouvre la bouche pour répondre, lorsque Nero bouge à une vitesse surnaturelle. Avant que je puisse sortir un seul mot, je me retrouve posée sur l’épaule de Nero.

      — Comment oses-tu ? Pose-moi !

      Nero ajuste son emprise et marche vers la sortie, me portant comme le père Noël avec son sac de cadeaux.

      Ou plutôt comme le père Fouettard, son opposé diabolique.

      J’agrémente mes cris de quelques coups de pied et de poing. Ignorant complètement mes coups et mes protestations croissantes, Nero sort de son bureau. Son assistante Venessa fixe le spectacle avec horreur, et je vois presque les mots « harcèlement » et « procès » tourner dans sa tête.

      En quelques pas, Nero atteint l’ascenseur.

      Il monte dedans, appuie sur le bouton pour nous conduire au sous-sol, et je redouble mes coups et mes cris, utilisant toutes les forces qu’il me reste.

      C’est inutile.

      Il me porte dans l’espèce de cellule en forme de coffre-fort du sous-sol.

      — Tu me dois cent trente-cinq heures de travail.

      Il me laisse tomber sur les coussins moelleux du canapé.

      — Je veux que tu les fasses consécutivement. Pendant ce temps, je vais poster des gardes à chaque plateforme de la planète.

      En se retournant, il frappe l’écran à mot de passe que j’ai utilisé pour m’échapper de cet endroit. Ce dernier rejoint mon téléphone au paradis des appareils électroniques pendant que Nero sort de la pièce.

      — Attends ! crié-je, mais la porte métallique de ma prison se referme en grinçant.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE CINQ

          

        

      

    

    
      Je reprends mes esprits à côté de mon immeuble de travail et je m’en écarte comme s’il était infesté de punaises de lit portant la lèpre.

      Une fois de plus, mon intuition avait raison. Je ne peux pas parler de la carte à Nero… ni même le laisser découvrir que je suis au courant de son existence.

      Je remonte dans le taxi et le trajet de retour est une série de ruminations de colère dans lesquelles j’imagine toutes sortes de remarques intelligemment mordantes que j’aurais pu faire à Nero dans ma vision.

      Quand nous arrivons, je me suis suffisamment calmée pour penser à entrer dans mon bâtiment par l’arrière, afin que le nouveau garde du corps n’apprenne pas que j’étais partie.

      En pénétrant dans l’appartement, je vois que Felix et Kit sont revenus. Tous les deux, ainsi que Fluffster, courent jusqu’à la porte pour me saluer. Lucifer jette un coup d’œil dans ma direction avant de se désintéresser de moi. Je ne peux pas lui en vouloir, la curiosité est un vilain défaut.

      — Fluffster a affirmé que tu as quelque chose d’énorme à nous dire, mais il ne voulait pas révéler quoi. Il prétend que nous devons l’entendre de ta bouche, explique Felix d’un air inquiet.

      Il regarde Kit pour chercher son soutien, mais la Conseillère change de forme et se contente de hausser les épaules en prenant mon apparence.

      — Très bien.

      Je retire mes chaussures et attrape Fluffster pour me calmer davantage.

      — Allons au salon pour que je vous mette au courant.

      Une fois que nous sommes confortablement installés, je leur parle de ma rencontre avec mon père dans l’espace mental et du fait que j’ai compris avoir une carte qui mène (sans doute) jusqu’à lui. Je parle alors de ma vision mortifère concernant mon voyage et je conclus par la réaction potentielle de Nero si je lui parle de tout cela.

      — Je me demande si c’est seulement l’absence d’oxygène qui t’a tuée, songe Felix lorsque le chat saute sur ses genoux. Dans ce cas, une simple combinaison de plongée pourrait t’aider, sauf s’il y a des agents toxiques dans l’air. En as-tu perçu ?

      — Je n’en ai aucune idée. Cela pourrait aussi être de la radiation… étant donné l’apparence de ce monde.

      — Une combinaison de protection, alors.

      Felix gratte l’oreille poilue de Lucifer, faisant ronronner la créature.

      — Ou même…

      — Pouvons-nous arrêter de faire l’autruche et aborder le sujet important ? demande Fluffster d’une voix forte dans ma tête.

      Le canapé grince. Kit s’est transformée en autruche et se gratte le cou avec la patte.

      — Ha, lâche Felix en regardant la forme de Kit. Tu es un véritable oiseau de malheur !

      Je lève les yeux au ciel à cause du jeu de mots douteux.

      Même si je ne peux pas voir le blanc des yeux de rongeur de Fluffster, j’ai fortement l’impression que, comme moi, il les lève au ciel avec l’expertise d’une adolescente.

      — Comme je l’ai dit auparavant, tu ne devrais pas partir, insiste-t-il en me détournant volontairement de l’autruche/Kit. Nero peut avoir une bonne raison de vouloir t’en empêcher.

      — C’est hors de question.

      Je pose le chinchilla sur la moquette. Si Fluffster a l’intention de défendre Nero, il peut gratter son propre menton.

      — Si tu veux nous aider, pense à un moyen pour moi de survivre à ce voyage.

      — Une combinaison spatiale, suggère Felix en caressant le ventre du chat d’un air absent.

      — La NASA ne vend pas ces choses-là.

      Je me pince l’arête du nez avant d’ajouter :

      — S’il te plaît, ne dis pas que tu veux prendre un avion pour Houston et faire un casse dans un musée.

      — Je parle plutôt d’une combinaison de cosmonaute, explique Felix. Après la chute de l’Union soviétique, un marché noir a émergé autour de l’équipement utilisé dans leur programme spatial. Il se trouve que je connais quelqu’un. J’ai utilisé quelques éléments qu’il m’a donnés quand j’ai construit Golem.

      Il devient mélancolique en se souvenant du robot détruit.

      — Le seul problème avec cette idée, c’est que ça va coûter cher.

      — J’ai de l’argent, assuré-je. De combien est-il question ?

      — Sans doute plus de soixante-dix mille par combinaison.

      Felix arrête de caresser la chatte, mais elle le touche avec la patte et il reprend son travail.

      — Cela fait donc plus de deux cent mille si toi, Kit et moi y allons ensemble.

      Fluffster écarquille les yeux en entendant cette dépense insensée et il semble sur le point d’adopter sa forme monstrueuse.

      — Vois si tu peux faire en sorte que ce type nous fasse un prix, ajouté-je vite pour éviter que mon chinchilla domestique ne mange mon colocataire. Je n’ai pas assez d’argent pour ça.

      Felix jette lui aussi un regard inquiet vers Fluffster.

      — Très bien. Avec un peu de chance, il voudra bien pratiquer un tarif dégressif. Sinon, je pourrais utiliser mes pouvoirs pour payer au moins une partie des frais.

      Je résiste à l’envie de me ronger les ongles.

      — Un service louche pour des gens louches ? Et si tu investissais dans des actions que je te recommande à la place ? Mais fais en sorte que Nero ne découvre pas que je t’ai donné un conseil : je ne suis pas censée investir pour moi-même ni par l’intermédiaire des amis et de la famille.

      Le regard effrayant de Fluffster est remplacé par de la curiosité.

      Bien.

      À l’avenir, il nous faudra faire en sorte de parler d’argent en dehors de notre appartement.

      — Ça pourrait être fun, affirme Felix en essayant d’arrêter de caresser Lucifer, même si elle le force encore à continuer. J’ai quelques économies que je peux dédier à cela. Quelle entreprise as-tu en tête ?

      Faisant comme si je travaillais pour Nero, je laisse mon intuition – ou quoi que ce soit – sortir un nom d’actions en bourse.

      — Cedar Fair, l’exploitant de parcs d’attractions, leur symbole est FUN.

      — Tu en es sûre ? demande Fluffster en fronçant les sourcils. Je refuse que cette maisonnée vive dans la misère.

      — Quand je fais la même chose pour Nero, il prétend gagner le jackpot, rétorqué-je, sur la défensive. Pourquoi ça ne fonctionnerait pas pour Felix ?

      — Je vais investir plus tard dans la journée.

      En posant finalement le chat sur le côté, Felix sort son téléphone et tape quelque chose, ajoutant probablement FUN à sa liste de choses à faire. C’est sûrement la première fois.

      Lucifer lui jette un regard noir, mais le laisse tranquille. Pour l’instant.

      — J’ai aussi un peu d’argent que j’avais l’intention d’utiliser, lâche Kit quand la chatte commence à se laver. Puis-je participer à cette transaction si je vous laisse garder la moitié des bénéfices ?

      — Tant que tu ne m’en veux pas en cas d’absence de bénéfices, dis-je.

      — Et que tu participes au loyer, ajoute Fluffster.

      — Marché conclu, annonce Kit.

      Felix pose son téléphone d’un air pensif.

      — Même si nous obtenons la combinaison spatiale, il nous faudra sans doute la modifier pour les dangers spécifiques du monde de ta vision… et il nous faudra comprendre la nature exacte de ces dangers. Je dois obtenir l’aide d’un ingénieur et il faudra également payer cette personne.

      — Si tu me laisses garder tous les bénéfices de mon FUN, je peux t’aider avec ce problème, intervient Kit en se donnant l’apparence d’une jeune femme aux joues rondes avec le sourire le plus ridicule que j’ai pu voir.

      D’une voix nasillarde qui ressemble à celle d’une princesse gâtée, puis rééduquée, elle ajoute :

      — Une gnomide me doit un service.

      — Une gnomide ?

      Felix et moi disons cela en chœur, mais avec des intonations différentes. La mienne signifie « maintenant, tu me dis qu’il y a des gnomes ? », alors que Felix donne l’impression que Noël est en avance.

      — Une gnomide.

      Kit reprend son apparence normale.

      — Marché conclu, annonce Felix à Kit avant de me regarder. Les gnomes sont incroyables avec la technologie. Particulièrement avec le matériel informatique, ce qui est exactement ce dont nous avons besoin.

      — Les gnomes, répété-je lentement. Je pensais qu’ils étaient doués pour le jardinage et se faire pousser la barbe.

      — Je pense qu’Itzel t’éduquera au sujet des gnomes, rétorque Kit avec la même voix niaise. Le plus dur sera de lui demander de se taire.

      — Je ne pensais pas que les gnomes étaient autorisés sur Terre, précise Felix. J’en ai seulement rencontré quelques-uns sur Gomorrah.

      Kit se tient plus droite et sa voix reprend son timbre habituel de personnage d’anime :

      — Faire partie du Conseil a de nombreux avantages. Nous avons accès à toutes sortes de cartes secrètes vers les Autremondes et nous avons le droit de prendre avec nous n’importe quel Conscient, même ceux qui sont normalement interdits sur Terre. Nous devons simplement utiliser les précautions adaptées.

      C’est donc ainsi que Nero a pu faire venir des orques, et les précautions adaptées dans ce cas comprenaient du maquillage pour couvrir leur peau verte. Je réprime un frisson en me souvenant de la violence avec laquelle Nero a tué ces orques parce qu’ils m’avaient fait des hématomes.

      En repoussant ces images horribles, je m’exclame :

      — Super. Comment pouvons-nous obtenir la combinaison spatiale et rencontrer cette gnomide ?

      Felix pose ses doigts les uns contre les autres.

      — Mon type des combinaisons aura besoin de quelques jours. Il me faudra aussi un peu de temps pour que ta suggestion d’investissement rapporte.

      — Je vais être trop occupée pour aller chercher Itzel tant que je n’aurais pas terminé la planification de l’enterrement, explique Kit. Ensuite…

      Elle s’arrête de parler. Elle a dû comprendre que tout le monde la regardait avec des degrés variés de surprise béate.

      — Ai-je oublié de mentionner que l’on m’avait chargée de l’organisation des funérailles ? demanda-t-elle d’un air coupable.

      Nous continuons à la fixer, même si j’ai très envie de me lever et de la secouer pour faire sortir les informations… mais j’en suis empêchée par des souvenirs de sa transformation en alligator… et en drekavac.

      — Nero et moi avons demandé au Conseil de dédier un Rite d’Adieu à Rose, précise Kit. Une fois que tout le monde a été d’accord, j’ai été chargée de la plus grande partie du travail administratif… Trop bonne, trop conne, hein ?

      Felix siffle.

      — Un Rite d’Adieu ? Waouh. Bien sûr, si quelqu’un mérite un tel honneur, c’est bien Rose. Je parie que Vlad sera content.

      Kit se transforme en Vlad et son visage est empreint de chagrin.

      — À supposer qu’il y assiste. Personne n’a réussi à le contacter.

      — Je suis certain qu’il sera là, affirme Felix.

      Kate redevient elle-même et ouvre la bouche pour répondre, mais son téléphone émet un bruit. Elle le consulte, puis bondit du fauteuil.

      — Le devoir funéraire m’appelle, annonce-t-elle. J’ai tant de choses à faire. Je ne sais pas trop quand je reviendrai.

      Juste avant de sortir de la pièce, elle se retourne pour ajouter :

      — Je pense que ce serait bien si tu faisais un éloge funèbre.

      Je pâlis.

      — Parles-tu à moi ou à Felix ? la questionné-je en sentant la sensation d’angoisse s’étaler dans tout mon corps.

      Kit me regarde, perplexe.

      — À toi, bien sûr.

      — Et ce sera un gros événement ?

      Je fais de mon mieux pour ravaler mon cœur battant dans ma poitrine.

      — Énorme.

      Felix me jette un regard compatissant, puis il murmure :

      — Sasha n’est pas très fan de la prise de parole en public.

      Pas très fan. C’est comme dire que les arachnophobes ne sont pas fans de tarentules.

      — Elle s’en est très bien sortie quand elle a parlé devant le Conseil.

      Kit se transforme en moi… mais c’est une version qui déborde de confiance et de détermination, un peu comme Wonder Woman.

      Elle a raison. J’ai effectivement parlé au Conseil sans paniquer… enfin, la deuxième fois. Dans ma vision, je me suis évanouie d’angoisse.

      Inspirant profondément pour me calmer, je réfléchis. Est-il possible que j’aie surmonté ma plus grande peur ? Si c’est le cas, pourquoi ai-je l’impression que des moufettes enragées essaient de se creuser un chemin dans mes intestins ?

      D’un autre côté, ceci est pour Rose.

      — Je vais le faire, m’entends-je dire. Je prononcerai quelques mots.

      — Super, se réjouit Kit en partant.

      Je reste assise là, à fixer la télévision éteinte sans la voir.

      — Je vais commencer à m’occuper de la combinaison spatiale, annonce Felix. Ça, et puis l’investissement.

      — D’accord, dis-je d’un air hébété. Fais ça.

      Felix s’en va, suivi de près par Lucifer, mais je reste assise là, à essayer de me convaincre que parler en public n’est pas aussi terrible que de monter sur la potence.

      — Hé, lance Fluffster dans ma tête. Je voulais juste te dire que si rencontrer ton père est aussi important pour toi, je ne me mettrai pas en travers de ton chemin.

      — Merci.

      Je me concentre sur le chinchilla inquiet. En le soulevant, je caresse sa fourrure divine et me sens immédiatement apaisée.

      — Fais-le-moi savoir si je peux faire quoi que ce soit pour t’aider, ajoute-t-il.

      — À vrai dire, il y a bien quelque chose, lui révélé-je en décidant de ne pas penser à ce discours pour l’instant. J’aimerais apprendre le russe.

      Le domovoi lève la tête vers moi.

      — Le russe ?

      — J’ai besoin d’un moyen de communiquer avec mon père.

      Fluffster lisse ses moustaches.

      — Je parle le russe.

      Je lui souris.

      — Je le sais. J’espérais que tu puisses m’aider avec ça.

      Il gonfle les poils comme un chaton bagarreur.

      — Bien sûr.

      — Super.

      Je sors mon téléphone et télécharge toutes les applications pour apprendre le russe, puis quelques ebooks sur le même sujet. Ensuite, je détaille mon plan pour Fluffster. Je vais passer dans l’espace mental et avoir une vision de moi utilisant tous ces outils, les uns après les autres, ce qui devrait me permettre de choisir le mieux adapté à mon style d’apprentissage et qui me donnera une longueur d’avance.

      Ainsi décidée, je me concentre et me retrouve dans l’espace mental.
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      Je touche les formes autour de moi en même temps et je suis assaillie par des leçons de russe, pendant des heures et des heures, jusqu’à ce qu’il ne me reste plus de pouvoir.

      De retour dans mon salon, j’analyse mes progrès prodigieux. J’ai beaucoup appris grâce à toutes les applications et les livres, et je me souviens de presque tout.

      Où était l’espace mental quand je révisais mes examens de la fac ? J’aurais pu cartonner à tous les tests, de cette façon.

      Étonnamment, même si le russe a la réputation d’être une langue difficile à apprendre, il ne me semble pas que ce soit le cas. En réalité, on dirait que c’est le contraire pour moi. D’accord, l’alphabet est un peu tordu… Le H n’est pas un H, et le P n’est pas un P, mais dans l’ensemble, cela me semble extrêmement naturel. J’aime particulièrement la façon dont l’alphabet permet de lire presque tout de suite : l’orthographe russe est plus ou moins phonétique.

      — Nu kak ? me demande Fluffster en russe.

      — Je n’ai pas encore appris ça, avoué-je, un peu honteuse, même si j’ai l’impression d’être sur le point de comprendre. Qu’est-ce que ça veut dire ?

      — Approximativement : « comment va ? », explique Fluffster, confirmant ce que j’aurais deviné. J’aurais sans doute dû utiliser « kak tvoi dela ? » qui est beaucoup plus courant.

      Je souris. Malgré sa prononciation, « kak » n’est pas le mâle de la poule. C’est le mot russe pour « comment », alors je réponds par « Horosho ».

      — Waouh ! s’exclame Fluffster. Ta prononciation est vraiment bonne. Étonnamment bonne.

      Je lui adresse un énorme sourire éclatant.

      — C’est ce que j’espérais. Après tout, je l’ai appris quand j’étais enfant… pendant ce moment crucial dans la vie où l’on forme les muscles impliqués dans la parole.

      En disant cela, je comprends que le même raisonnement peut expliquer pourquoi je trouve ces leçons bien plus faciles que la plupart des gens. J’apprends à nouveau au lieu de partir de zéro… et c’est toujours plus facile.

      — Pourquoi ne pas regarder des films que tu as déjà vus, mais avec des doublages en russe ? suggère Fluffster. Je connais un bon site Internet pour ça.

      Je hoche la tête, enthousiaste, et nous téléchargeons L’Illusionniste, Insaisissables 1 et 2, Le Prestige, et quelques autres de mes films préférés.

      Parce que j’ai vu ces films si souvent, je trouve le russe assez facile à suivre… ou peut-être est-ce facile parce qu’ils utilisent un vocabulaire que je viens d’apprendre ou que j’ai acquis quand j’étais petite.

      Quand Fluffster en a assez de visionner des films, je le force à m’écouter pendant que je m’entraîne à parler en russe jusqu’à l’heure du coucher.

      Sauf que je n’arrive pas à dormir. Maintenant que je ne me concentre plus sur l’apprentissage de la langue de mon père, mon cerveau n’arrête pas de me suggérer des choses à dire pendant l’éloge funèbre de Rose.

      Finalement, je laisse tomber, je sors du lit et j’écris tout ce qui me paraît bien.

      Ensuite, je n’arrive pas à dormir parce que j’angoisse à l’idée de faire le discours devant une foule énorme.

      Après m’être tournée et retournée dans mon lit, je me lève, j’attrape mon téléphone et j’étudie le russe pendant le reste de la nuit… faisant sans doute plus de progrès qu’un étudiant en deux ans.
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        * * *

      

      Quand une odeur délicieuse de friture entre dans ma chambre en passant sous la porte, je me traîne jusqu’à la cuisine.

      Felix, Lucifer et Fluffster prennent le petit déjeuner. Le bol de foin du chinchilla se trouve sur la table à côté de la tête de Felix, et la soucoupe de Gourmet du chat est parterre.

      Lucifer lève la tête vers moi avec une expression qui semble dire : « si tu as le culot de t’approcher du repas de Sa Majesté, je te mange ».

      Le regard de Felix est bien plus chaleureux que celui de la chatte quand il examine mon air fatigué. Je jette un coup d’œil à son assiette, aperçois des œufs au plat et des galettes de pomme de terre et en vois davantage dans les poêles sur le feu.

      Jackpot.

      — Bonjour, me lance Felix quand je me précipite pour me servir une belle part sur mon assiette. J’ai entendu dire que tu apprenais le russe, maintenant.

      — Da, réponds-je avec un grand sourire. Eto pravda.

      — Tu avais raison, dit Felix à Fluffster en russe. C’est une très bonne prononciation.

      Fluffster lève la tête de son foin et me fait un clin d’œil. Je pose mon assiette sur la table et m’assois.

      — Oui. Ce n’est pas aussi dur que je le craignais, continué-je en russe.

      — J’imagine que cette histoire avec les trois genres sera difficile.

      Felix gesticule avec ses ustensiles.

      — Cette fourchette est au féminin, cette table au masculin, mais un œuf est neutre.

      — Da. Mais la bonne nouvelle, c’est qu’il existe des règles qui m’aident à comprendre quel est le genre des mots.

      Je mâche avidement après avoir fourré de la nourriture dans ma bouche.

      — Sasha s’en sortira très bien pour ça, intervient Fluffster. Même en anglais, il existe quelques noms genrés. Un bateau est féminin, par exemple. Il y a des genres en espagnol et en français aussi. De plus, même si Sasha se trompe, on pourra quand même la comprendre.

      — Oui. Elle aura juste l’air un peu bête.

      Felix nous adresse un sourire diabolique avant d’ajouter :

      — Plus bête que d’habitude, je veux dire.

      Comme ma bouche est trop pleine pour une réponse adaptée, je pince son avant-bras à la place.

      — Hé ! proteste-t-il en écartant le bras. Après tout ce que j’ai fait hier soir ?

      — À ce sujet, reprends-je la bouche pleine, comment ça s’est passé ?

      — Je nous ai obtenu un marché, m’annonce-t-il avec enthousiasme, sa fausse blessure déjà oubliée. Le type possède un tas d’éléments de combinaisons d’Orlan, Sokol et Birkut et il pourra nous faire un tarif dégressif. Je me suis dit qu’avec une gnomide dans notre équipe, nous pourrons les assembler encore mieux que les ingénieurs soviétiques.

      — Bien, me réjouis-je. Quand serons-nous livrés ?

      — Je travaille encore là-dessus. Mais dans pas longtemps.

      Je veux lui demander combien tout cela va coûter, mais je décide de le faire quand Fluffster sera hors de portée de voix.

      — J’ai aussi récupéré des combinaisons de protection et d’autres affaires dont je pense que nous aurons besoin, précise Felix. Et Kit m’a aidé à décider où nous installerons notre laboratoire improvisé.

      Je pique un autre morceau d’œuf avec ma fourchette.

      — Ah bon ?

      — Oui, à JFK, déclare Felix.

      Je lève les sourcils.

      — Tu t’imagines traverser l’aéroport en combinaison spatiale ? essaie d’expliquer Felix dont le monosourcil répond à cette question.

      J’imagine la tête des agents de la police des transports.

      Il a raison. Ça ne serait pas une bonne idée, même pour Halloween.

      — Nous pourrions apporter les combinaisons dans des sacs, des valises, suggéré-je.

      — Tu n’es pas loin, répond Felix. Les différentes parties peuvent être mises dans des valises, mais le produit fini sera construit dans une des salles souterraines, celle que l’on atteint si on se trompe en tournant à droite juste avant le couloir de la plateforme.

      — Je ne savais pas qu’il y avait des salles là-bas. J’imaginais des fosses remplies de crocodiles affamés, ou bien des bureaux de RH postapocalyptiques avec des comptables cannibales.

      Felix pouffe.

      — Il y en a peut-être aussi. Mais d’après Kit, il existe également une salle adaptée que nous utiliserons. Elle prétend qu’il vaut mieux garder la gnomide aussi près des portails que possible, ainsi nous faisons d’une pierre plusieurs coups.

      — D’accord. Autre chose ?

      — J’ai fait l’investissement FUN hier soir, annonce Felix en sortant son téléphone. Waouh, il est déjà monté.

      Fluffster s’approche de l’écran pour le regarder et semble satisfait.

      — Je veux m’entraîner un peu plus en russe avec vous, indiqué-je quand ils m’observent à nouveau. Pouvez-vous dire quelque chose, afin que j’essaie de répondre ?

      — Horosho, répond Felix en souriant, avant de se lancer en russe rapide.

      Maintenant qu’il parle assez vite, le comprendre est plus difficile. Malgré tout, je suis agréablement surprise d’en saisir une bonne partie.

      — Tu parleras couramment très vite, affirme Felix tandis que nous rangeons le repas. Tu as déjà fait beaucoup de progrès.

      — C’est vrai, n’est-ce pas ? dis-je en cherchant avec quoi je pourrais bien me récompenser.

      Bien sûr.

      Il y a quelque chose qui me remonte toujours le moral : la magie.

      Les spectacles de magie, je veux dire.

      Particulièrement quand c’est moi qui fais le spectacle.

      Oui, c’est ça. J’avais réfléchi à des moyens d’impressionner les Conscients avec autre chose qu’une démonstration de triche aux cartes, et à ce moment précis, tout un domaine des arts de la magie me vient à l’esprit : l’art de l’évasion.

      — Avant que tu partes, peux-tu m’aider pour quelque chose ? demandé-je à Felix en sautant de ma chaise avec enthousiasme.

      Il regarde son téléphone en fronçant les sourcils.

      — D’accord. Mais faisons vite.

      — Dans ma chambre, proposé-je en m’y précipitant d’un pas léger.

      Avant que Felix me rattrape, je trouve la camisole de force la plus difficile que je possède – et j’en possède trop – et je la sors.

      — Une camisole de force ?

      Felix me scrute comme si j’étais devenue assez folle pour en avoir vraiment besoin.

      — Oui.

      Je l’enfile.

      — J’essaie de créer un répertoire qui pourrait impressionner les Conscients, et je me suis dit que l’évasion ne pouvait pas être expliquée par des pouvoirs.

      — Pas vraiment.

      Felix s’avance vers moi et examine le mécanisme de verrouillage de l’étrange vêtement.

      — Si tu avais le pouvoir de Kit, tu pourrais…

      — Impressionner des Conscients qui connaissent mon pouvoir, complété-je en plissant les yeux.

      — Même avec tes pouvoirs, tu…

      Je lui tourne le dos et me mets dans la position classique pour les camisoles de force.

      — Hé, je n’ai pas besoin de ton opinion. Il suffit que tu m’enfermes dans cette chose pour que je puisse m’entraîner à m’échapper. Ça fait une éternité que je ne l’ai pas fait.

      J’inspire profondément et retiens ma respiration.

      En grommelant dans sa barbe, Felix tire mes bras derrière moi… un peu trop brusquement. Je raidis tous les muscles de mon corps et j’essaie de me grandir autant que possible.

      — Combien de temps cela va-t-il prendre ? demande Felix quand il a terminé. Je dois aller travailler.

      — Tu peux partir, intervient Fluffster. Si Sasha ne peut pas s’échapper, je l’aiderai.

      Felix baisse les yeux d’un air inquiet.

      — Es-tu sûr que…

      Je ne les écoute plus et commence mon travail. Tout d’abord, j’expire. Ensuite, je détends mes muscles, créant un peu de mou dans les sangles. Puis je déplace ce mou vers mon épaule gauche et je continue.

      Quatre secondes plus tard, je suis libre.

      Fluffster et Felix paraissent tous deux impressionnés… et Felix est l’un de mes spectateurs les plus difficiles.

      — J’imagine que je suis un peu rouillée, déclaré-je en laissant tomber la camisole sur le sol. En général, il me faut trois secondes et demie.

      — C’est bien. Ajoute ça à ton répertoire.

      Felix ramasse et examine le tissu de la camisole de force à la recherche d’un truc… et n’en trouve aucun.

      — Si tu portes ça et que tu te pends par les pieds au-dessus d’un feu, presque n’importe qui serait impressionné que tu t’en échappes en vie.

      — Je pense que je vais travailler sur quelque chose du genre.

      Je lui prends la camisole et commence à la plier.

      — Maintenant, je dois vraiment partir, indique Felix.

      — À plus tard.

      Je le salue, mais il a déjà tourné le dos.

      Une fois qu’il est parti, je range la camisole et recommence à étudier le russe. J’y suis pendant ce qui me semble être des heures, jusqu’à ce que mon téléphone sonne. En l’attrapant, je vois qu’il est 12 h 30 et que celui qui appelle est Nero. Que peut-il bien vouloir ?

      Mon cœur accélère quand j’accepte l’appel.

      — Allô ?

      — Sasha, me salue Nero de sa voix super grave. As-tu déjà mangé ?

      J’écarquille les yeux.

      — Non. Je suis morte de faim, à vrai dire.

      — Je suis en bas. Descends et nous irons déjeuner.

      Il raccroche avant que je puisse répondre. Je fixe mon téléphone, incrédule.

      Déjeuner avec Nero ? Est-ce une blague ?

      L’esprit agité, je revêts des habits présentables et mets même du maquillage. Une rareté pour moi.

      En descendant, je continue à me demander ce qu’il se passe. Est-ce une visite de courtoisie, et si c’est le cas, est-ce que ça me plaît ? Ou bien Nero prévoit-il simplement de me transmettre sa sagesse de Mentor ?

      Eh bien, quelles que soient ses intentions, j’ai toujours un million de questions à lui poser, alors j’aurais tort de refuser une telle occasion.

      Oui, c’est pour cette raison que je suis si enthousiaste… parce que je veux poser des questions précises.

      Et manger.

      Ce doit être à cause de la faim que je sens d’étranges battements d’ailes de papillon dans mon ventre. La faim et le manque de sommeil.

      En sortant de l’ascenseur, je fixe Nero. Grand et aux épaules larges, il déborde de testostérone, et les anneaux cornéo-limbiques inhabituellement épais de ses yeux bleu gris sont très visibles. Il me lance un regard qui augmente les battements d’ailes de ces stupides papillons de faim jusqu’à créer un ouragan.

      — Comment vas-tu ? grogne-t-il.

      — Je vais bien, parviens-je à dire et j’ai l’impression que je devrais recevoir une récompense, parce que je ne trébuche pas sur mes propres pieds.

      Nero se soucie de mon bien-être, maintenant ? Je savais bien que les poules avaient des dents. Il y avait eu de nombreux signes.

      — Tu ne vas pas bien.

      Il passe la main dans ses cheveux.

      — Pourquoi est-ce que tout le monde oublie tout le temps qu’il est impossible de me mentir ?

      — Je n’ai pas dormi hier soir, je parie que c’est pour ça que ton détecteur de mensonges s’est activé. Quand tu as posé ta question, je me suis dit que tu voulais dire « comment te sens-tu après avoir été presque tuée par Baba Yaga ? », et sur ce point, je vais bien.

      — Je vois, rétorque-t-il en commençant à marcher vers le sud. Pourquoi n’as-tu pas dormi ?

      — Kit m’a parlé de l’enterrement.

      Ma respiration s’accélère quand je me dépêche pour rester à sa hauteur malgré ses grands pas.

      — Elle a suggéré que je fasse un éloge funèbre.

      — Attends, elle t’a déjà parlé de la cérémonie ?

      Nero semble mécontent.

      Intéressant. Est-il venu jusqu’ici pour me le dire en personne ? Si c’est le cas, c’est gentil.

      — Oui, confirmé-je alors que nous nous engageons dans une rue étroite à sens unique. Elle a mentionné que tu as grandement contribué à l’obtention de cet honneur pour Rose.

      Je lui jette un coup d’œil et le surprends en train de me fixer avec intensité. Me sentant gênée, je détourne les yeux et marmonne :

      — Merci pour ça.

      — Pas de souci.

      Il s’arrête.

      — Si tu veux, je peux parler à ta place. Je suis certain que Rose aurait…

      Je m’arrête également et lève la tête vers lui.

      — Non.

      Instinctivement, je touche son avant-bras, puis je retire brusquement ma main en remarquant ce que je suis en train de faire.

      — Il faut que je le fasse pour Rose. Le fait que ce soit difficile pour moi le rend simplement plus important. De plus, je crois vouloir le faire. Ça me semble bien.

      — Je comprends.

      Il me fixe d’un air indéchiffrable.

      Je fais un pas en arrière.

      — Quoi qu’il en soit, continué-je avec une gaieté forcée, où allons-nous ?

      — Nulle part. Nous sommes déjà arrivés.

      Il indique une grande fenêtre derrière moi.

      — Ici ?

      Nous nous tenons à côté du meilleur restaurant de New York… et donc du monde.

      Même s’il n’est pas très loin de mon appartement, il aurait aussi bien pu être sur la Lune. La liste d’attente pour les simples mortels comme moi est paraît-il de plusieurs années, et si je décidais par exemple de m’y rendre pour mon trentième anniversaire, Fluffster me mangerait en voyant la facture astronomique.

      — Après toi, déclare Nero en ouvrant la porte vitrée ornementale.

      En ravalant mon incrédulité émerveillée, je pose le pied à l’intérieur. Dès que le maître d’hôtel aperçoit Nero, il nous lèche les bottes comme si nous faisions partie de la royauté, nous conduisant à une table bien positionnée près de la fenêtre.

      Avant que j’aie le temps de cligner des paupières, nos verres sont remplis d’un vin qui coûte sans doute plus que ce que je gagne en une année.

      Pendant que Nero commande la nourriture, je bois une gorgée et j’examine la nappe impeccable devant moi. Ensuite, j’étudie tous les gros bonnets assis aux tables voisines et les sculptures de glace géantes en forme de colombes près du bar.

      Cet endroit est chic. Trop chic et romantique pour emmener quelqu’un à qui l’on voulait simplement parler d’un enterrement.

      Nom d’une montée d’œstrogène !

      Est-ce un rendez-vous galant ?
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      Un rendez-vous avec Nero.

      L’idée est plus enivrante que ce vin divin.

      Il faut que j’en aie la certitude, sinon je vais perdre la boule. Heureusement, il pourrait y avoir un moyen autre que de simplement poser la question.

      En me détendant sur ma chaise, je laisse mes yeux se concentrer sur la circulation en dehors du restaurant pendant que j’essaie de passer dans l’espace mental.

      À mon grand soulagement, cela fonctionne tout de suite.
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        * * *

      

      Alors que je flotte dans l’espace mental, je me sens bête. Est-ce vraiment le meilleur usage de mes pouvoirs… découvrir pourquoi mon patron m’a emmenée déjeuner ? Je pourrais utiliser mon pouvoir de voyante pour quelque chose de plus utile, comme une autre leçon de russe.

      Mais non. Je veux savoir quelles sont les intentions de Nero.

      Je me concentre sur les formes par défaut, celles qui me montrent habituellement mon futur proche.

      Une seconde…

      Les formes qui m’entourent émettent une musique bien plus effrayante que ce que j’aurais pu attendre d’une vision sur un rendez-vous galant. En fait, on dirait qu’elles vont me montrer quelque chose de mortel.

      D’une volute éthérée métaphysiquement tremblante, je touche la forme la plus effrayante et me prépare à la vision.
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        * * *

      

      — Et que puis-je vous apporter ?

      Le serveur sourit, mais pas avec les yeux.

      Une vague d’angoisse me parcourt.

      Une voiture de police passe devant le restaurant et je m’attends à moitié à ce que les policiers ouvrent la porte et m’arrêtent pour une raison inconnue.

      Mais non.

      Ils passent le coin du restaurant et disparaissent.

      J’attrape mon menu.

      Suis-je inquiète à cause d’une intoxication alimentaire ? Cet endroit se spécialise dans les mets délicats crus, comme les huîtres et le caviar, mais à des prix pareils, je me dis qu’ils doivent utiliser les ingrédients les plus frais au monde.

      Dehors, un grand fourgon noir descend lentement la rue.

      Dès que je le vois, je comprends qu’il est la source de mon malaise.

      — Est-ce que tout va bien ? demande Nero.

      Il a dû remarquer que j’ai pâli.

      Avant que je puisse répondre, les vitres du fourgon se baissent. J’aperçois un masque de clown tueur, puis une grande main gantée sort une mitraillette par la fenêtre.

      Je crie. Tout le monde dans le restaurant me dévisage avec un mélange d’irritation et d’inquiétude.

      Avec un ra-ta-ta-ta assourdissant, les balles frappent la vitrine qui explose en minuscules éclats. J’ai l’impression que mon épaule est arrachée et que le moignon qui reste est cautérisé au fer rouge.

      Je viens de prendre une balle.

      Les tirs frappent les gens qui hurlent et qui s’éparpillent autour de nous. Le visage tordu de peur, Nero bondit de l’autre côté de la table et me serre contre lui, me couvrant de son corps pendant que nous tombons. Tout l’air s’échappe de mes poumons quand nous heurtons le sol, mais je suis ravie d’être à terre parce que j’ai l’impression d’être sur le point de m’évanouir à cause de la douleur à mon épaule.

      Sur moi, Nero sursaute, comme frappé par une balle. Cependant, je ne vois aucune douleur sur son visage, juste une fureur d’une intensité effrayante.

      Qui que soient ces tireurs, ils seraient fous de ne pas en finir avec lui. S’il survit, il leur fera regretter d’être nés.

      D’autres coups de feu. Le bruit que j’entends correspond soit aux sculptures de glace, soit aux têtes des gens qui explosent autour de nous, et le corps de Nero tressaille encore et encore.

      Le minuscule coin de mon cerveau qui n’est pas en train de hurler de terreur répète incessamment une pensée : Nero prend les balles à ma place.

      La mitraillette retentit encore.

      Nero se raidit et mes côtes se fracassent dans une douleur apocalyptique.

      Une balle a dû le traverser et entrer dans ma poitrine.

      Le sang remplit mes poumons et remonte en moussant dans ma gorge pendant que mon cœur s’arrête de battre.
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      Je suis de retour au restaurant juste au moment où Nero termine sa commande.

      — Et que puis-je vous apporter ?

      Le serveur me fait son faux sourire, comme dans la vision.

      Je crie à Nero en sautant de ma chaise :

      — Cours !

      Pendant que je pique un sprint vers la sortie du restaurant, la même vague d’angoisse me submerge, mais maintenant, je sais pourquoi.

      À mon grand soulagement, Nero me suit de près.

      Je m’arrête brusquement au milieu de la rue… juste au moment où la voiture de police s’y engage et se dirige vers moi. En croisant le regard des officiers, j’agite les bras comme une pom-pom girl psychotique. Nero se place devant moi d’un air protecteur. Si les policiers décident d’écraser quelqu’un avec leur voiture, ce sera lui, pas moi.

      Je me demande ce qu’il se passerait s’il était touché. Quelque chose me dit que Nero est plus difficile à tuer qu’un vampire.

      — As-tu eu une vision ? me questionne-t-il par-dessus mon épaule.

      — Oui, confirmé-je à voix basse. Quelqu’un avec des mitraillettes va fusiller tout le restaurant. Ce sera depuis le fourgon noir qui est sur le point de tourner dans la rue.

      La voiture de police s’arrête. Nero saisit l’occasion pour se précipiter vers le trottoir et fixer les voitures qui arrivent avec intensité.

      Ce n’est que maintenant que je me rends compte que la police doit me prendre pour une folle… mais pas aussi folle que si je leur racontais la vérité.

      Je ne peux pas leur parler d’une vision – ou de quoi que ce soit de surnaturel – sans que le Mandat me fasse saigner par mes orifices, ou pire.

      — J’ai entendu un coup de feu, leur mens-je en pointant vers la direction où apparaîtra le fourgon.

      Les policiers me mitraillent de questions et j’agrémente mon mensonge de toute la sincérité d’une magicienne experte. Vers la fin de mon explication, j’aperçois le fourgon noir. Il s’arrête à quelques mètres derrière la voiture de police.

      C’était mon plan : que les policiers bloquent leur chemin et les découragent.

      Avec un peu de chance.

      Enfin, ils ont peut-être assez de puissance de feu pour s’en prendre aux deux policiers.

      Tout comme dans ma vision, les fenêtres du van sont teintées. Cependant, malgré l’absence de visibilité, je perçois les regards malveillants derrière le verre sombre.

      Nero bouge comme s’il était sur le point de courir après le fourgon. Puis il me regarde, puis le fourgon, puis moi. Je vois presque les rouages tourner dans son esprit.

      Attraper les tireurs potentiels ou rester avec moi en cas de danger ?

      En prenant une décision rapide, je fais semblant d’avoir peur comme si j’avais vu un drekavac affamé.

      — Dans ce fourgon, reprends-je en pointant un doigt tremblant, il y a un type avec un pistolet. Je viens de le voir.

      Comme pour confirmer mes dires, les pneus du fourgon crissent en faisant marche arrière.

      — Vite, ils s’échappent ! lancé-je aux policiers perplexes.

      Et l’Oscar est attribué à Sasha.

      En m’ordonnant de ne pas bouger, les policiers se précipitent vers leur voiture, allument la sirène et font marche arrière à la poursuite du fourgon.

      Je pousse un soupir de soulagement que j’avais retenu sans m’en rendre compte lorsque Nero s’avance vers moi.

      — Je vais te ramener chez toi.

      Il m’attrape par le coude. Je hoche la tête, muette, le laissant m’entraîner à l’écart d’un pas rapide. Notre pas de course se transforme en sprint et je me trouve vite dans l’ascenseur de mon immeuble, haletant comme un chien qui a trop chaud. Nero fronce les sourcils et dans son regard, je vois la promesse d’entraînements cardio. N’attendant pas que je reprenne ma respiration, il demande sévèrement :

      — Que s’est-il passé ?

      Je lui explique ma vision pendant que nous entrons dans mon appartement et passons dans la cuisine.

      — D’accord. Maintenant, reprenons du début.

      Nero s’assoit à la table de la cuisine en face de moi.

      — Tu as dit qu’ils portaient un masque, mais as-tu vu les yeux ?

      Fluffster entre dans la cuisine, nous dévisageant avec inquiétude.

      — Est-ce que je viens vraiment d’entendre que l’on t’a tiré dessus ?

      J’explique que c’était une vision et la décris avec autant de détails que possible.

      — Alors non, je n’ai pas pu voir les yeux, réponds-je pour conclure. Tout est allé trop vite.

      Nero et Fluffster semblent contrariés, chacun à leur façon.

      — Quelqu’un essaie encore de te tuer, peste Fluffster. Pourquoi insistes-tu pour quitter l’appartement si souvent ?

      — Étant donné la nature de l’attaque, je ne suis pas certaine qu’elle soit en sécurité même dans ton domaine.

      Nero contracte la mâchoire en regardant le chinchilla.

      — S’ils appuyaient sur la sonnette, puis détruisaient la porte avec une mitraillette, même toi, tu ne pourrais pas empêcher Sasha de prendre une balle.

      — Félix fabriquera un robot qui ouvrira la porte, argue Fluffster. Ou mieux encore, nous ne tiendrons pas compte de la stupide sonnette.

      — Oui, nous vivrons comme des ermites sans même ouvrir la porte, répliqué-je d’un ton sarcastique. Au moins jusqu’à ce que nous mourions de faim.

      — Chaque fois que tu pars, tu te fais presque tuer, rétorque Fluffster.

      — Nous ne savons pas si j’étais visée.

      Mon estomac gargouille et je marche jusqu’au frigo pour y piocher du fromage, du jambon et de la mayo. Les balles de mes visions ne semblent pas perturber mon appétit.

      — La dernière fois que j’ai supposé que quelqu’un voulait s’en prendre à moi, ils essayaient en réalité de tuer Kit. Comment savons-nous que ce n’est pas le cas, cette fois ? C’était peut-être un ennemi de Nero ? Ou alors ils essayaient de tuer quelqu’un au restaurant, il y avait plein de VIP. Ou c’était peut-être un de ces tireurs fous que l’on voit dans les journaux télévisés, un type qui a décidé de se débarrasser du pourcent le plus riche. Tu sais, une espèce d’Occupy Wall Street, mais qui serait devenu violent ?

      Je jette un regard appuyé vers Nero.

      — La théorie d’un tireur humain n’est pas très crédible, lâche-t-il sèchement.

      — Et qui oserait s’en prendre à Nero ? demande Fluffster en regardant mon patron avec un mélange d’admiration et de respect.

      — Quelqu’un de suicidaire ?

      J’attrape le pain dans le tiroir, ouvre le sachet et commence à étaler la mayo sur deux tranches : une pour Nero, et une pour moi.

      Ce ne sont pas des huîtres et du caviar, mais c’est de la nourriture.

      — C’est pour cette raison que je voulais en savoir plus sur leurs yeux.

      Les yeux de Nero lui-même ne paraissent plus très humains non plus.

      — Es-tu certain de ne pas avoir aperçu leurs anneaux cornéo-limbiques ?

      Je comprends soudain ce qu’il sous-entend.

      — Tes ennemis sont le même genre de Conscients que toi ?

      — Personne d’autre ne vaut la peine de s’inquiéter, répond-il en fronçant les sourcils. Mais je suis le seul de mon espèce à savoir où se trouve ce monde. Alors non. S’il s’agit d’un autre de mon espèce, je doute qu’il se rabaisse à cacher son visage. Ou à utiliser des fusils.

      — Et de quel type de Conscients s’agit-il ? m’enquiers-je en retenant ma respiration. Quels sont les signes dont je dois me méfier ?

      Nero me jette un regard indéchiffrable avant de répondre :

      — Ne mets pas de fromage sur mon sandwich. Je préfère plus de jambon.

      Je jette violemment du jambon et du fromage sur une tranche de pain, puis je mets le triple de quantité habituelle de jambon sur l’autre. Il me faut toute ma volonté pour ne pas jeter l’en-cas terminé au visage entêté de Nero et le lui tendre simplement.

      Je pensais qu’il allait s’ouvrir à moi juste cette fois, révéler un seul de ses précieux secrets. Mais bien sûr, il ne le fait pas. Cet homme est insupportable.

      Je m’attaque si vite à mon sandwich que je me mords accidentellement la joue.

      Fluffster me fixe.

      — En supposant qu’il s’agisse de quelqu’un qui veut s’en prendre à toi, Sasha, de qui peut-il bien s’agir ?

      Je réfléchis à cela.

      — D’après ce que je sais, il ne me reste pas beaucoup d’ennemis. La seule personne à laquelle je pense et qui est encore en vie, c’est Chester.

      On dirait qu’une ampoule vient de s’allumer au-dessus de la tête de Nero. En terminant son sandwich d’une seule bouchée, il passe la main dans sa poche pour en sortir son téléphone. Après avoir tapoté sur son clavier, l’application vidéo de Nero sonne pendant qu’il installe l’écran de façon à ce que la personne à l’autre bout puisse nous voir tous les trois… en supposant qu’elle décroche.

      L’appel vidéo aboutit. Un homme est assis sur sa chaise devant la caméra, son visage de satyre formant un masque de curiosité amusée.

      C’est Chester, l’ancien membre du Conseil dont les machinations ont presque causé mon assassinat par une nécromancienne folle et ses zombies.

      Je vois alors toute la scène et j’écarquille les yeux. Assis à côté de Chester se trouve un énorme lion blanc… du genre que Siegfried & Roy feraient apparaître et disparaître dans un de leurs spectacles de magie.

      — Ah.

      Chester caresse son ami effrayant derrière l’oreille comme il le ferait pour un chat.

      — Mon couple préféré.

      Je m’attends à moitié à ce que le lion dévore la main de Chester, mais la puissante créature semble apprécier l’attention.

      — Nero.

      Chester sourit d’un air espiègle.

      — Sasha.

      Il me dévisage.

      — Je ne me rendais pas compte que vous étiez au stade de votre
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